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Patrick Verley

Conflictualite et/ou division du travail
dans la premiere mondialisation, 1750-1914

L'actuel discours sur la mondialisation est contradictoire et ambigu. II evoque la
necessite de participer ä une dure competition internationale dans laquelle les

relations entre les economies nationales sont presentees comme conflictuelles, lais-

sant accroire qu'elles recouvrent un processus de selection, degageant quelques

vainqueurs et beaucoup de perdants. Mais il laisse aussi entendre que l'ouverture
sur l'exterieur est indispensable, sous peine de perdre d'emblee la partie. Ces

discours aux multiples variations permettent sans doute d'exogeneiser les
tensions engendrees au niveau social par les mutations de l'appareil productif, en les

mettant au credit des contraintes exterieures. Au XIXe siecle, les mots n'etaient

pas les memes, mais un consensus parvenait aussi ä s'etablir entre interets

patronaux et ouvriers sur la responsabilite de la «concurrence internationale»

lorsque l'emploi faiblissait.2 Ce discours n'etait credible que parce qu'il existait

dejä un Systeme economique international, qui avait une autonomie par rapport
aux economies nationales et parce que le degre d'integration de ces economies

etait assez important pour que le mode d'integration puisse etre percu comme un
ensemble de contraintes externes, c'est-ä-dire comme exogene. Ces deux
conditions commencerent ä etre remplies des le milieu du XVIIIe siecle.

Mais si l'on a davantage recouru au discours sur la concurrence internationale dans

certaines periodes que dans d'autres, c'est parce que les relations economiques
internationales ont oscille entre des phases de conflictualite accrue, oü s'imposaient
des metaphores en termes de guerre ou de competition et des phases de relative
harmonie oü pouvait etre credible une analyse optimiste ricardienne. Ces

relations, marquees par une grande conflictualite conduisant ä des guerres ouvertes
dans un XVIIIe siecle, qui se clöt en 1815-1820, evoluerent au XIXe siecle vers

un certain pacifisme, puisque les guerres sont restees courtes et ponctuelles et

sans motivations economiques, meme si, dans les annees 1880-1890, s'ouvrit une

periode plus tendue dans les relations internationales, avec la montee des conflits
douaniers et des nationalismes.
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II semble que ces differentes phases dans les relations economiques internationales

s'expliquent par la structure des echanges de marchandises et de capitaux
et par la morphologie des flux. L'economie internationale du XVIIIe siecle etait
tres conflictuelle du fait des rivalites commerciales engendrees par les relations

coloniales, parce qu'il n'y avait guere de Systeme international, c'est-ä-dire
d'Organisation des relations entre les partenaires autour d'une economie dominante

avec une division du travail suffisamment avancee pour que les contributions de

chaque pays ä 1'ensemble soient plus complementaires que concurrentes.
La depolitisation de l'economie au XIXe siecle, c'est-ä-dire le reglement des

conflits economiques par des negociations economiques et non par la force

politique, fut en revanche possible parce qu'il s'etait instauree une division du

travail simple et efficace entre les pays en industrialisation. Elle s'accordait aux

avantages comparatifs, attribuant, au milieu du siecle, ä chacun des pays en

industrialisation une place bien distincte. On peut alors evoquer un Systeme

economique international, puisqu'il existait une economie dominante et acce-

ptee, celle de la Grande-Bretagne, reconnue comme teile par les autres, avec

une hierarchisation des fonctions et une complementarite des röles. Cette relative
harmonie des annees 1840-1860 fut ensuite progressivement perturbee par le

developpement de 1'industrialisation qui modifia les avantages comparatifs
relatifs et, partant, la structure des importations et exportations des differents

pays, avec un effet d'entree sur le marche international de «nouveaux pays
industriels».

La genese d'un Systeme fonde sur une division internationale
du travail generalisee

Les economies coloniales dans la division internationale du travail
Au XVIIIe siecle, la division internationale du travail etait brutale et rudimentaire

au niveau mondial, opposant les economies coloniales qui fournissaient des

produits tropicaux et les economies des pays avances europeens qui vendaient

tous, pour l'essentiel, les memes produits, des produits alimentaires de base et des

produits manufactures fabriques dans des structures proto-industrielles avec les

memes techniques et donc la meme productivite.
Les marches europeens etaient relativement rigides, parce que la lente croissance

des niveaux de vie ne pouvait soutenir qu'un developpement des ventes de

produits manufactures tres limite dans l'horizon temporel de court terme qui etait
le cadre des decisions des entrepreneurs: la croissance de ce siecle, que nous

mesurons aujourd'hui, n'etait en effet perceptible qu'ä moyen ou long terme. Les
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debouches coloniaux representaient donc le degre de liberte qui pouvait
permettre de donner une impulsion supplementaire dont 1'effet etait d'autant plus
fort qu'il etait concentre sur certaines industries, certaines regions, voire certaines

fabriques. Cela signifiait que la croissance de ces economies coloniales etait si

rapide qu'elle pouvait tirer certains Segments des economies europeennes, mais

que des deplacements de parts de marche entre fournisseurs pouvaient avoir ce

type d' effet.

Le second type de division internationale du travail qui apparaissait etait entre les

pays qui avaient acces aux economies coloniales et jouaient un role de centre de

reexportation de leurs produits et les autres pays europeens qui en etaient

largement les clients et leur vendaient en echange des produits primaires: il
mettait en avant le role de deux puissances.

La bipolarisation de l'economie internationale du XVIIIe siecle

Dans leur rapport aux autres pays, fournisseurs et consommateurs de produits
coloniaux, la Grande-Bretagne et la France se trouvaient donc dans des relations
bilaterales relativement similaires et donc concurrentes.
On ne s'etonnera guere que les soldes commerciaux des deux pays aient ete dans le

meme sens avec tous leurs autres partenaires ä la fin des annees 1780, ä F exception
des Etats-Unis. Mais les dettes de la France envers les Etats-Unis ne pouvaient

pas etre compensees au travers de la place de Londres, puisque le negoce francais

avait egalement des dettes sur la Grande-Bretagne. Dans ce Systeme bipolaire, il ne

pouvait donc y avoir aucune reelle complementarite entre les deux pays, ni guere
de compensations entre leurs creanciers ou debiteurs mutuels, d'autant que la
division du travail restait tres limitee entre les economies europeennes. S'il y avait,

sur des produits comme les soieries, une division du travail dejä fine selon la

qualite entre les producteurs lyonnais, italiens, hollandais ou anglais, la concurrence

etait en revanche forte entre les grands centres drapiers et toiliers. Sur les

quelques marches extra-europeens ouverts oü le protectionnisme general ne ver-
rouillait pas les echanges, cette concurrence etait exacerbee et les Etats qui ap-

pliquaient des politiques industrialistes, pour creer du travail et eviter les ex-

plosions sociales, soutenaient par l'action politique leurs producteurs.
Du fait des rivalites coloniales et industrielles, une partie non negligeable du

coüt de fonctionnement du commerce international etait constituee par les

depenses militaires des Etats. Une fois les Provinces-Unies mises hors course, le

conflit se focalisa sur un affrontement entre deux blocs, le bloc hispano-francais et

le bloc lusitano-britannique. Des ebauches de systemes de paiement multilate-

raux, ou plutöt de circulation des metaux precieux, se mirent peu ä peu en place
entre les pays de production et les pays qui se trouvaient en position de the-
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saurisation finale, centres autour de chacun des deux pöles commerciaux qui, ä

partir de la mise en exploitation des mines d'or du Minas Gerais, etaient au cceur de

deux blocs monetaires fondes sur des metaux differents. La Grande-Bretagne et la
France structuraient des systemes partiels de paiement, par lesquels les metaux
des colonies iberiques permettaient'w/me de payer les constants deficits commerciaux

sur 1'Extreme-Orient et sur les pays de la Baltique fournisseurs de matieres

premieres, au terme parfois de detours complexes, comme entre l'Amerique latine,
les colonies antillaises et les colonies nord-americaines sur lesquelles la Grande-

Bretagne avait des surplus.3 Des circuits comparables, encore ä decrire, existaient

egalement autour de l'economie francaise. La bipolarisation donc, qui etait la

consequence du rapport des metropoles aux economies coloniales, faisait obstacle

au developpement d'un Systeme economique international.

Innovations de produits et division internationale du travail
Au XIXe siecle au contraire, le fait colonial n'imposait plus son empreinte ä

l'economie internationale et une division du travail complexe s'etait desormais

mise en place entre exportateurs de produits manufactures. Elle se situait ä

l'interieur de la production manufacturiere par la diversification des produits ä

deux niveaux. Le premier niveau etait constitue par les Stades successifs d'ela-
boration des produits qui se multipliaient et donnaient lieu ä des activites pro-
ductives autonomes. Car le processus d'industrialisation developpait un nombre
croissant de produits intermediaires, dont la production tendait ä s'autonomiser en
activites specialisees,4 dont les capacites de production ne progressaient pas ä la

meme vitesse. La diversification des produits s'operait aussi par leur segmentation
en de nombreuses qualites. Cette evolution fut surtout le fait des produits de

consommation, comme les tissus, mais eile s'appliquait egalement aux matieres

premieres et aux demi-produits comme les files, les fers ou les houilles. Elle a ete

voulue par les producteurs pour mieux s'adapter ä la demande, ainsi que pour
developper cette demande, häter l'obsolescence des produits et s'assurer des

marches captifs. Pour ce qui est des tissus, la variete des produits proposes ä la
clientele s'accrut beaucoup ä partir de 1820 avec une exploitation systematique de

l'effet de mode pour ce que l'on appelait les «tissus de nouveaute». Du fait de cette

complexification de la nomenclature des produits, la division du travail entre pays
se faisait de plus en plus transversalement aux nomenclatures principales, par le

developpement du commerce intra-branches.
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Fig. 1: Les soldes des balances commerciales francaise et britannique
(en millions de livres tournois)
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Source: Verley, Patrick, L'Echelle du monde, Paris 1997, p. 468.
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Le Systeme international du milieu du XIXe siecle

Specialisations nationales et division internationale du travail
Sur l'economie britannique, l'effet de specialisation a renforce les exportations sur
trois types de produits pour lesquels eile detenait un avantage comparatif absolu.

Le protectionnisme des autres pays en industrialisation, qui prohibaient les im-
portations de cotonnades, incita les industriels de Manchester ä developper les

marches extra-europeens oü existait comme en Inde une population nombreuse ä

bas pouvoir d'achat qui se fournissait aupres d'un artisanat local. Le produit qui
convenait ä ce type de marche etait un tissu grossier au prix le plus bas que seul -
compte tenu du niveau salarial anglais - un equipement tres automatise, assurant

une grande productivite ä la main-d'ceuvre, permettait d'obtenir. Des 1830, les

exportations britanniques vers Finde et la Chine depassaient ainsi Celles desti-

nees aux Etats-Unis. Pour ce premier type de produits, la dynamique des exportations

etait fondee sur le type de produit que la structure sociale du marche
interieur, relativement plus populaire que dans les autres pays europeens, avait

auparavant favorise. Au cours des annees 1820 et 1830 les exportations prirent le
relais d'un marche interieur oü le partage des gains de productivite, qui se faisait

en faveur des profits et non en faveur des revenus du travail, limitait desormais les

possibilites de developpement d'un large marche de consommation populaire tout
en favorisant Faccumulation d'epargne.
Vers les pays du continent europeen et vers les Etats-Unis en revanche, les

exportations britanniques se specialiserent sur deux types de produits que les bar-

rieres protectionnistes laissaient passer parce que les economies nationales en
avaient besoin ou ne pouvaient les fournir. II s'agissait soit de produits que les

entreprises des autres pays ne savaient pas fabriquer parce qu'ils necessitaient des

technologies qu'elles maitrisaient mal ou qu'elles ne fabriquaient pas encore en

quantites süffisantes. C'etait le cas de nombreux demi-produits comme la fönte, les

rails, certaines machines ou les files fins dont les industries aval du continent
avaient un besoin que les industries amont n'etaient pas capables de satisfaire. La

dynamique des exportations reposait lä encore sur un avantage comparatif
britannique evident en termes d'avance technologique et d'anteriorite dans le
developpement des filieres productives. Elle confortait cet avantage. Enfin, le
dernier type d'exportations pouvait surprendre, puisqu'il s'agissait de produits pri-
maires, qui n'apportaient qu'une faible valeur ajoutee ä l'economie britannique.
La France achetait ainsi de la soie, du coton, de la laine, du cafe et de la houille ä la

Grande-Bretagne. Ce paradoxe, qui ressemble ä celui de Leontief,5 n'en etait pas

un. Le fait que l'economie dominante exportait egalement des produits primaires
s'explique par un avantage comparatif qui etait la superiorite commerciale avec
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des reseaux efficaces vers les pays extra-europeens et la domination en termes de

puissance industrielle qui avait pour effet de localiser en Grande-Bretagne les

marches mondiaux de matieres premieres. La structure des echanges britanniques
correspondait donc bien aux points forts de son economie en en renforcant les

caracteristiques: orientation vers la grande industrie tres mecanisee, superiorite
technologique, role d'interface de l'Europe avec F Asie et F Amerique latine,
contröle des marches de matieres premieres.
Par rapport aux positions de F economie dominante, les negociants et industriels
des autres pays durent trouver des specialisations complementaires, dans la mesure
oü la concurrence frontale avec la production britannique n' etait guere possible sur
les marches mondiaux et oü les filtres constitues par les reglements protection-
nistes ne laissaient passer que les produits que les gouvernements avaient
decide d' accepter. Dans un Systeme ä change fixe comme celui du XIXe siecle, les

differentiels de coüt de production, qui etaient le reflet des differentiels de

productivite, ne pouvaient etre compenses par des variations de change.
Les pays peu developpes, qui n'avaient pas encore aborde Findustrialisation - soit
les pays d'Asie, d'Amerique latine, F Empire ottoman, les Etats italiens du sud, la
Grece - etaient dans une Situation de complementarite simple. Acheteurs de

produits manufactures, ils vendaient des produits primaires. Mais cette division
elementaire du travail n' a jamais fonctionne toute seule et ne le pouvait pas dans la

mesure oü la valorisation des matieres premieres par les pays industriels etait
tellement importante que le developpement des echanges ne pouvait etre equilibre

et que les exportations des pays industriels ne pouvaient trouver de

debouches que dans d' autres pays industriels oü il y avait des pouvoirs d' achat ca-

pables de soutenir la croissance des importations. La croissance rapide du

commerce international n'a donc pu se faire qu'ä deux conditions.

La premiere etait que les pays ä industrialisation avancee - la Grande-Bretagne
mais aussi la France, la Belgique, la Suisse - etaient necessairement les principaux

debouches pour leur propre commerce. II y avait donc une division du travail
ä l'interieur de la production industrielle, pour ces pays exportateurs de produits
manufactures. Elle fut d' autant plus simple dans sa structure que le nombre de pays
de cette categorie etait faible. Parmi les quatre pays concernes, deux avaient un
poids beaucoup plus important, la Grande-Bretagne et la France. La question du

commerce de ces pays se resumait donc en gros ä la question de la
complementarite des echanges franco-britanniques, avec des ebauches de strategies de

creneaux pour les deux pays plus petits. La specialisation des exportations
francaises se fit sur les produits de qualite, comme la soierie, dont le prineipal
marche etait les classes superieures voire moyennes des Etats-Unis, relayees dans

les annees 1860 par Celles de la Grande-Bretagne, un marche d'autant plus
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dynamique que ces categories sociales etaient alors, de par la conjoncture
favorable, en cours rapide d'enrichissement.

En dehors donc de la Grande-Bretagne qui pouvait avoir une industrie tres

homogene, les autres pays exportateurs de produits manufactures, qui etaient

obliges de trouver leurs specialisations dans les interstices de la production et du

commerce britannique, avaient une tendance ä la bipolarisation de leur industrie
entre un secteur travaillant pour le marche interieur et un secteur d'exportation:
c'etait vrai pour la France, exportatrice de soieries, de cotonnades imprimees,
d'horlogerie; pour les pays d'Italie du nord exportateurs de soieries ou de verreries
de luxe. Mais cette bipolarisation s' operait ä Finverse de ce qui se passera un siecle

plus tard pour certains pays asiatiques: le secteur travaillant pour le marche

interieur etait moderne et mecanise, le secteur d'exportation etait traditionnel et

fonde sur les savoir-faire. En effet, il serait abusif d'assimiler la Situation des

«suiveurs» de la Grande-Bretagne au milieu du XIXe siecle ä celle des «nouveaux

pays industriels» de la seconde moitie du XXe siecle, car les differentiels de

productivite, meme dans les industries mecanisees, etaient plus importants que les

differentiels de niveau salarial, ce qui ne permettait pas aux pays «suiveurs»

d'avoir une specialisation sur les industries fonctionnant avec de la main-d'oeuvre

non qualifiee: ainsi les industriels francais du coton, ä la fin des annees 1850,

pouvaient, au mieux avec des coüts salariaux plus faibles, produire au meme prix
que les Britanniques, mais pas moins eher. C'etait donc par la qualification de sa

main-d'oeuvre artisanale que l'industrie francaise pouvait s'inserer dans les

echanges internationaux.

La seconde condition ä la resolution du probleme des debouches pour les

exportations de produits manufactures etait l'existence d'une derniere categorie de

pays, des pays en industrialisation rapide, dont le niveau de developpement
industriel interne pouvait dejä etre eleve et qui conservaient encore une structure
commerciale de pays non developpes: exportation de produits primaires et

importation de produits manufactures mais aussi de matieres premieres necessaires

ä leurs industries en developpement. II s' agissait des pays allemands, du Zollverein
au premier chef et des Etats-Unis, voire de FEmpire d'Autriche ou des pays
scandinaves. Les importations de ces pays portaient non seulement sur les biens de

consommation qu'ils ne fabriquaient pas ou pas en Süffisance, mais surtout sur des

demi-produits comme les files ou la fönte et sur des biens d'equipement, machines

ou rails. Ils financaient leur industrialisation fondee sur leur marche interieur par
leurs exportations de produits primaires.
La Situation de ces pays ne pouvait qu' etre evolutive, puisque la structure de leur

commerce devait peu ä peu s'aligner sur la structure de leur appareil produetif. Ces

pays peu ä peu devaient se rapprocher des pays industriels avances exportateurs de
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produits manufactures et donc trouver des specialisations complementaires des

pays avances dans F industrialisation, ou alors entrer en concurrence et en conflit
avec eux s'ils avaient la meme structure d'exportations. Plus le nombre de

participants ä la division internationale du travail en matiere industrielle est grand,

plus cette division est delicate ä operer et, quel que soit le developpement du

commerce intra-branches, plus le risque de relations confhctuelles est grand. Cette

evolution allait s'operer au cours des annees 1870 pour le commerce de F Empire
allemand. Elle ne se fit que tres lentement pour les Etats-Unis, qui resterent

jusqu' en 1914 avant tout un exportateur primaire, de coton et de ble. C etait encore

un autre paradoxe ä la Leontief, que la premiere puissance industrielle du monde et

le pays le plus avance dans le developpement n' ait que tres lentement evolue vers

une structure commerciale adequate. La raison en etait en termes d'avantages
comparatifs relatifs et non absolus. Outre la rente de Situation qui faisait des Etats-

Unis le premier fournisseur mondial de coton, la difference entre les productivites
agricoles americaine et europeenne etait beaucoup plus grande qu'entre les

productivites industrielles, incitant ce pays ä exporter des produits agricoles.
La maniere relativement harmonieuse avec laquelle les flux commerciaux

s'imbriquaient favorisaient un bon fonctionnement de F ensemble des paiements
internationaux ä une epoque de changes rigides pour la plupart des grands pays,
qui ne pouvaient donc aider ä F ajustement de leurs balances de paiements courants

par des modifications de definition de leurs monnaies.

Le Systeme mondial des compensations autour de Londres et de Paris

Les differents flux d'echanges de marchandises ne se soldaient pas bilaterale-

ment, mais donnaient lieu ä des compensations dans un Systeme multilateral de

paiements. Les pays dont les banquiers etaient les coordinateurs de ces flux de

capitaux ä court terme en tiraient un avantage en termes de position financiere
internationale. Pour jouer un röle de centre de compensation, une place devait

posseder ä la fois une infrastrueture bancaire capable d'effectuer des Operations ä

Fechelle internationale avec des maisons dont la signature etait connue dans la
communaute internationale et il fallait surtout que les ramifications du commerce
national soient developpees et que la structure des soldes commerciaux permette
les compensations. C'est pourquoi entre les trois principaux partenaires du

commerce international - Grande-Bretagne, France et Etats-Unis - la place de

New York ne joua jusqu'en 1913 qu'un röle tres limite de centre de paiement en

comparaison de Londres ou de Paris.

Etaient regles par compensation les soldes des balances bilaterales des

paiements courants qui ne faisaient pas F objet de paiements en numeraire: soit les

soldes des balances bilaterales des biens et Services, qui peuvent servir de proxy
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Fig. 2: Creances liees aux soldes des balances des paiements courants: les circuits majeurs
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Source: Verley (cf. fig. 1), p. 610.
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pour les soldes des balances de transactions courantes lorsqu'on ne peut les

calculer plus precisement, augmentes des balances du numeraire qui representait
la partie non payee par compensation.
La place de Londres etait un centre de compensation pour le commerce americain

qui avait des creances sur les banquiers de cette ville. Les maisons de negoce
anglo-americaines, representees des deux cötes de l'Atlantique, les y laissaient en

depöt. Ces creances permettaient aux maisons de la place de compenser les

deficits commerciaux des Etats-Unis avec les pays de la Baltique, le Bresil et

surtout avec la Chin£ Mais la structure de complementarite des balances

bilaterales favorisait aussi l'activite de la place de Paris.

Au niveau du continent europeen, la place de Paris jouait un röle essentiel. Les

ventes de vins, d'alcool, de soieries aux Etats-Unis et en Grande-Bretagne - les

deux premiers marches d'exportation - assuraient des creances aux negociants
francais sur ces deux pays, qu'ils laissaient en depöt chez les banquiers parisiens.
Endettes envers la France, les Etats-Unis et la Grande-Bretagne avaient des

creances sur l'Europe continentale, surtout sur les pays germaniques et italiens.

Les balances commerciales germaniques etaient desequilibrees avec la Grande-

Bretagne du fait des importantes importations de produits tropicaux, comme le

cafe, qui etaient reexportes par le negoce britannique. Le commerce des pays
germaniques et mediterraneens avec les Etats-Unis etait desequilibre parce qu'ils
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achetaient du coton sans pouvoir leur vendre ce qu'ils vendaient aux autres pays

europeens, c'est-ä-dire des produits primaires comme le bois, le ble, les cuirs, le
betail sur pied, disponibles beaucoup moins eher outre-Atlantique. Mais les

Allemands, les Italiens et les Beiges pouvaient s'aequitter de leurs dettes en

s'adressant aux banquiers parisiens qui geraient leurs avoirs. C'etait possible parce

que le Zollverein, les pays italiens, la Belgique, les Pays-Bas exportaient
davantage en France qu'ils n'importaient, car les Francais etaient acheteurs de

produits primaires, sans pouvoir developper de fortes ventes de vin ou de produits
de «demi-luxe» vers ces marches, ä la fois parce que les niveaux de vie de ces

pays etaient inferieurs aux niveaux de vie americain ou britannique et parce que
leurs industries fabriquaient souvent des produits similaires. Les banquiers
allemands, italiens, beiges avaient donc des creances sur Paris. Les soldes inverses

se compensaient ainsi en economisant les transports de metaux precieux. L'instal-
lation, des les annees 1820, de nombreux banquiers rhenans ä Paris correspondit
au developpement de ces Operations de compensation et de paiements. A partir
de 1840 s'intensifierent les exportations francaises de capitaux vers les pays
mediterraneens et germaniques, bien que les balances bilaterales francaises des

paiements courants avec ces pays fussent deficitaires, ce qui aurait du favoriser

plutöt des mouvements de capitaux ä long terme en sens inverse. Cela ne pouvait
qu'entrainer, pour que füt maintenu un equilibre global, un developpement d'un
multilateralisme centre sur Paris. D'autres cireuits de paiement intra-continentaux,

qui ne sont pas encore entierement reconstitues, montrent l'importance des

banquiers allemands et laissent deviner le röle de la Suisse dans ces flux
multilateraux.7

Le röle de la place de Paris dans les paiements internationaux etait renforce par
sa position dans les flux de metaux precieux puisque le bimetallisme du franc

permettait de faire communiquer le monde de l'etalon argent - c'est-ä-dire les pays
germaniques et l'Asie - avec le monde de l'etalon or centre sur la Grande-

Bretagne. Or, les paiements en Asie restaient toujours le probleme global du

Systeme international au milieu du XIXe siecle, puisque, malgre les guerres de

l'opium, malgre les compensations entre Finde et la Chine, le commerce restait

tres desequilibre avec FExtreme-Orient et devait in fine etre solde en metaux

precieux, ce qui ne pouvait qu'exercer un effet deflationniste sur Pensemble de

l'economie internationale. Cette position asymetrique du commerce d'Asie etait le
seul facteur qui empechait le parfait multilateralisme du milieu du XIXe siecle.

C'est pourquoi les pays asiatiques n'etaient pas un element «marginal» dans le

Systeme des flux internationaux mais, au contraire, en eux residait la possibilite
d'un «bouclage» de ce Systeme, qui ne se realisait pas dans les annees 1850-1860,
mais qui allait se realiser en fin de siecle.
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L'emergence du Systeme international anglo-saxon de la fin du XIXe siecle

La destructuration du Systeme des compensations du milieu du siecle et le repli de

la position commerciale de la France

Ce Systeme relativement harmonieux tendit ä se destructurer des les annees 1860

parce que deux soldes de balance commerciale qui correspondaient ä des flux
majeurs se modifierent. Du fait de la guerre de Secession, le commerce americain

connut un fort flechissement, tant aux exportations - la «famine du coton» -
qu'aux importations. Les exportations francaises vers les Etats-Unis s'effon-
drerent tout comme les importations de coton. Le solde de la balance francaise
des paiements courants avec les Etats-Unis ne changeait pas de signe, mais son

montant etait fortement reduit: les banquiers parisiens n'avaient plus les memes

disponibilites en creances sur la place de New York.
Au meme moment, les exportateurs francais avaient progresse sur les marches

italiens en vendant davantage de produits haut de gamme dans des societes dont
Fenrichissement avait jusqu'alors tarde ä s'affirmer, mais aussi des biens

d'equipement en raison de Facceleration de Findustrialisation. Desormais, les
balances commerciales de la France avec ces pays devenaient positives et les
balances des paiements courants devenaient d'autant plus creditrices que les

exportations anterieures de capitaux engendraient des flux de revenus. Les

banquiers parisiens qui etaient moins actifs dans les paiements internationaux

developpaient en revanche leurs Operations de placement et d'investissement direct
ä Fetranger. Les modalites de la construction ferroviaire francaise, dominee par
l'initiative des groupes financiers, avaient favorise une reproduction du meme
modele dans les pays voisins. Ces memes groupes financiers parisiens partici-
perent, des les annees 1850, ä la construction des reseaux ferroviaires et ces

investissements ä Fetranger susciterent des exportations de materiel. L'evolution
de la balance francaise des paiements courants avec ces pays vers une position
creditrice etait coherente avec le mouvement d'exportation de capitaux, ce qui
permettait un equilibrage dans un cadre bilateral sans developper de flux de

compensation. La fonction commerciale et financiere de Paris etait en train de se

modifier. Paris etait de moins en moins un centre de paiements, un centre de

compensation du commerce international et de plus en plus un centre de financement
ä long terme des infrastructures et de Findustrialisation des pays voisins.
Desormais donc, dans le dernier quart du XIXe siecle, le Systeme mondial de

compensations se recentrait sur un seul pole, Londres. Le röle de la place de Paris

etait en train de devenir marginal pour les paiements internationaux - c'est-ä-dire

pour l'essentiel des mouvements de capitaux ä court terme - dans la mesure oü

cette place n'offrait pas, comme celle de Londres, une abondance permanente
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Tab. 1: Importance dans les exportations des principaux pays des produits manufactures
selon leur croissance dans la demande mondiale entre 1899 et 1913

Part dans les exporta- Alle- Royaume- Etats- Belgique- France Suisse

tions des pays cites magne Uni Unis Luxembourg
des produits ä croissance

de la demande (%) (%) (%) (%) (%) (%)

Part en iS99
A la moyenne de 30 %

A la moyenne, 0-30 %

Inferieure ä la moyenne

Part enl913
A la moyenne de 30 %

A la moyenne, 0-30 %

Inferieure ä la moyenne

Source: Calculs de l'auteur d'apres les donnees de Maizels, A., Industrial Growth and World Trade,

Cambridge 1971.

d'opportunites de placement pour des capitaux etrangers disponibles. Cette

tendance fut accentuee par l'inconvertibilite du franc de la guerre de 1870-1871 ä

1878, et par la crise des exportations francaises - en particulier celle des produits
de luxe et de demi-luxe. Le ralentissement de la croissance des pays industriels

pendant la periode dite de la «Grande depression» touchait en effet davantage les

revenus de la propriete et de l'entreprise - donc les revenus des classes aisees -
plutöt que les salaires reels qui s'orientaient ä la hausse: Felasticite par rapport au

revenu de la consommation de produits de qualite jouait desormais au detriment
des exportations francaises.

Mais la reprise de l'economie mondiale ä partir des annees 1890 n'allait pas

marquer une restauration du commerce francais sur les avantages comparatifs
anciens.8 Ce dernier regressa sensiblement en parts de marche dans l'economie
mondiale. La raison n'en etait sans doute pas tellement un handicap en termes de

competitivite/prix, soit par lenteur des gains de productivite soit par differentiel
des mouvements des prix et des salaires dans un Systeme de changes fixes ne

permettant pas d'ajustement. Le declin relatif de la position commerciale francaise

etait la resultante d'une insuffisante diversification/pays et surtout d'une tres faible

diversification/produits. Les produits dont la demande croissait le plus vite au plan
mondial ä partir de 1890 etaient les biens d'equipement plutöt que les biens de
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consommation et la specialisation anterieure des exportations fran9aises sur les

biens de consommation de qualite destines aux classes moyennes et superieures

ne correspondait desormais plus ä des debouches dynamiques. Le processus de

developpement d'ebauches de marches de masse dans les pays industriels avan-

ces et celui de «moyennisation» de la qualite des produits qui allait marquer le
XXe siecle lui etaient defavorables.

En comparaison de FAllemagne, des Etats-Unis et meme de la Belgique, la
France, la Suisse et le Royaume-Uni avaient cette particularite d'exporter une
forte proportion de produits ä demande regressive, une proportion qui diminua
ä partir de 1900, mais restait tres forte en 1913. Mais, ä la difference du
Royaume-Uni oü une diversification/produits plus favorable s'operait, la France et la
Suisse n'exportaient encore, malgre les progres accomplis depuis 1899, que peu
de produits dont la demande avait augmente de plus de 30 % au cours de la

periode. Si cette evolution enterinait le rattrapage et le depassement des vieux

pays industriels par FAllemagne et les Etats-Unis, eile modifiait completement
la morphologie de l'economie internationale du milieu du XIXe siecle, car eile
cassait la structure organisee autour du triangle Grande-Bretagne-Etats-Unis-
France. Elle tendait ä eloigner du coeur du Systeme l'economie francaise, sans

affecter la place centrale de la Grande-Bretagne dont le declin commercial
relatif etait aussi le signe d'un glissement de son avantage comparatif vers les

activites tertiaires, qui confortaient son röle de chef d'orchestre9 de l'economie
mondiale.

Le circuit anglo-saxon des compensations
Dans les annees 1890 se mit en effet en place un nouveau circuit de compensation
axe sur des positions complementaires du Royaume-Uni, des pays neufs fournisseurs

de produits agricoles, des Etats-Unis et de Finde, maillon important dans le

bouclage du Systeme. C'etait un Systeme anglo-saxon, consacrant le röle central du

Royaume-Uni dans les relations economiques mondiales, que S.B. Saul a tres bien
decrit dans un ouvrage qui reste une reference.10 II est donc inutile d'en reprendre

Fexpose. Malgre son declin relatif, le commerce britannique restait le plus

important du monde. II ne progressait en parts de marche qu'en Inde, en Australie,
en Nouvelle-Zelande et au Canada, mais la Grande-Bretagne demeurait le premier
partenaire commercial et financier pour la plupart des pays, ce qui la situait

toujours au centre du multilateralisme mondial.

La compensation des paiements mondiaux se faisait donc largement entre les

creances et les dettes britanniques (soldes de la balance des biens et Services +

soldes des balances des revenus de capitaux), dont une partie seulement etait

reglee de maniere directe par des flux de numeraire. Les principales dettes du
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Fig. 3: Le multilateralisme des echanges en 1910 (solde des balances des transactions
courantes augmentees des balances du numeraire en millions de livres)
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Source: Saul (cf. note 3).

Royaume-Uni etaient envers les Etats-Unis, l'Europe continentale et les pays
neufs fournisseurs agricoles. Apres 1900, le röle des Etats-Unis se modifia avec

une reduction du deficit britannique dans la mesure oü la Grande-Bretagne
achetait de moins en moins son alimentation dans ce pays, se tournant vers

FArgentine et le Canada. En revanche, dans ces deux derniers pays, les

exportations americaines de produits manufactures tendaient ä remplacer les

Britanniques, deteriorant encore plus le solde commercial britannique.
Le Royaume-Uni compensait ses dettes envers les Etats-Unis, l'Europe continentale

et le Canada, gräce ä son fort surplus sur Finde, FAustralie, le Japon et meme
desormais la Chine. Les Etats-Unis etaient toujours le deuxieme pivot du Systeme
des compensations en tant que creancier important du Royaume-Uni. Or, les Etats-

Unis avaient un deficit envers Finde et le Japon, ce qui permettait une compensation

directe. L'Inde apparaissait enfin comme le troisieme pivot du Systeme.

C'etait la vente de produits manufactures britanniques en Inde qui «bouclait» le
fonctionnement de l'economie internationale: eile reposait sur Fimplantation des

reseaux marchands britanniques dans ce pays et par le faible interet des autres

exportateurs pour ce marche.
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Mais une partie plus importante de la dette etait compensee au travers de F Europe
continentale, qui, ä en croire le Schema de Saul, pouvait utiliser 30^-0 millions de

livres des creances qu'elle avait sur la Grande-Bretagne pour payer ses dettes

envers F Australie, Finde et sans doute la Turquie, toutes trois endettees envers le

Royaume-Uni. Le Schema de S. B. Saul ne decontractait pas Fensemble «Europe
continentale», qui comprenait des pays ä structure commerciale tres differente.11

Les circuits de paiement du continent europeen
Une recherche en cours devrait permettre de degager les soldes de balances

bilaterales des paiements courants des principaux pays europeens et de mieux
mettre en valeur les circuits de paiement internes au continent. Le röle de la
France dans le Systeme des paiements qui etait international au milieu du

XIXe siecle devint europeen ä la fin de ce siecle. Les soldes des balances des

paiements courants et du numeraire vers 1910 revelent la predominance de flux
bilateraux qui ne semblent pas bien s' organiser dans des circuits multilateraux. La
France avait ainsi de grosses creances commerciales sur la Belgique, la Suisse

et l'Italie, mais qui ne pouvaient servir ä payer la plupart de ses deficits

envers des pays comme FAllemagne ou les pays scandinaves sur lesquels la
Belgique, la Suisse et l'Italie etaient egalement deficitaires.
Les quelques circuits de compensation qui apparaissaient reposaient sur les

creances de la France, de la Suisse ou de l'Italie sur la Grande-Bretagne ou les

Etats-Unis. Ils s'inseraient donc dans le grand circuit international degage par
S. B. Saul. Deux circuits importants se faisaient au travers et au benefice de la
place de Londres. Les creances francaises sur la Grande-Bretagne, de F ordre de

400 millions de livres gräce ä un solde positif de la balance du commerce et du

tourisme, permettaient de regier les deficits sur FAsie, de F ordre de 350 millions
de francs (dont 300 sur F Inde). Ces creances ne permettaient pas de regier d' autres

deficits dans la mesure oü la Grande-Bretagne etait elle-meme endettee sur la

plupart des autres pays, en dehors de l'Italie sur laquelle l'economie francaise

avait des surplus, et de F Australie avec laquelle eile n'avait guere de relations. En
revanche la Suisse, qui etait globalement commercialement deficitaire, avait la

particularite d'avoir un excedent sur la Grande-Bretagne, aceru par les revenus
du tourisme, qui pouvait ainsi etre utilise pour payer l'Italie au travers de la place
de Londres.

Deux autres circuits reposaient sur les creances italiennes et suisses sur les Etats-
Unis. La France pouvait exploiter ses importantes creances sur la Suisse pour
payer ses dettes sur les Etats-Unis dans la mesure oü le commerce suisse etait
beneficiaire sur les Etats-Unis et que ce solde etait aceru par le tourisme ame-
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Fig. 4: Deux circuits de compensation reposant sur le röle central de Londres

(millions de francs, moyenne 1909-1911)
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Sources: Les revenus du tourisme sont grossierement evalues pour la France ä partir de Levy-
Leboyer, Maurice, «La balance des paiements et 1'exportation des capitaux francais», in Levu-
Leboyer (sous la direction de), La position internationale de la France. Aspects economiques et

financiers XIXe-XXe siecles, Paris, EHESS, 1977. Les revenus du tourisme et des capitaux pour la

Suisse sont grossierement evalues, et ä titre provisoire, dans le cadre d'une recherche en cours ä

partir de la balance des paiements proposee par Kellenbeger, Eduard: Kapitalexport und Zahlungsbilanz,

vol. I, cahier 2 Bern 1939, p. 20, et ä partir de donnees concernant le tourisme et les

exportations de capitaux suisses.

ricain en Suisse et par le revenu des capitaux suisses places dans l'economie
americaine. Comme les excedents de la France sur la Suisse et de la Suisse sur les

Etats-Unis depassaient les besoins de paiements entre la France et les Etats-Unis,
les soldes de balance conduisent ä Fhypothese, pour que Fequilibre global des

balances des capitaux se fasse, d'importantes exportations francaises de capitaux

vers la Suisse et suisses vers les Etats-Unis, ce qui est conforme ä ce que F on

en sait par ailleurs. Le second circuit reposait sur les tres importantes creances de

l'Italie sur les Etats-Unis qui etaient le fait non seulement des soldes commerciaux,

mais surtout des envois d' argent des Italiens immigres vers leurs familles
restees au pays. L'Italie, et dans une moindre mesure FAutriche-Hongrie et la
Suisse, constituaient en effet des reserves de creances sur les Etats-Unis

disponibles pour les autres pays europeens. Ces creances italiennes permettaient

par exemple de regier les dettes francaises sur les Etats-Unis. Comme la place de
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Fig. 5: Deux circuits de compensation entre la France et les Etats-Unis
(millions de francs, moyenne 1909-1911)
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Note: Les remises faites par les emigrants italiens restent un probleme tres delicat. Voir Fenoaltea,
Stefano, «International Resource Flows and Construction Movements in the Atlantic Economy: The
Kuznets Cycle in Italy, 1861-1913», Journal of Economic History, vol. XLVIII, n. 3, sept. 1988.

Fenoaltea, citant B. Stringer, evoque, p. 622, un ordre de grandeur des remises de 500 millions de lires

par an en 1911. Si on les repartit proportionnellement au nombre d'Italiens residant alors ä Fetranger
(1,779 millions aux Etats-Unis sur 5,563 millions), on peut faire l'hypothese de remises venues des

Etats-Unis de l'ordre de 160 millions, chiffre sürement tres inferieur ä la realite car les immigres aux
Etats-Unis envoyaient sans aucun doute des remises superieures ä Celles des immigres en France, au
Bresil ou en Argentine.

New York n'etait pas encore un centre de paiements de premier rang, ces circuits
de compensation etaient sans nul doute pris en charge par les banquiers francais,
suisses et italiens.

Independamment de ces circuits, les paiements intercontinentaux semblent davantage

se regier alors dans des relations bilaterales. Ainsi le financement du deficit
considerable du commerce francais sur la Russie, qui avait toujours ete un
probleme, etait desormais resolu gräce aux revenus des capitaux pretes: le deficit
commercial, qui etait de 300 millions de francs en moyenne annuelle 1909-1911,
etait plus que paye par les revenus des emprunts russes qui, ä cette date, rap-
portaient quelque 400 millions de francs. Ce recul du multilateralisme tendrait ä

laisser croire ä une regression du mode d'integration de certains pays continen-

taux, en particulier la France, par rapport au milieu du siecle. II est coherent avec

un recul de leur position internationale car la position internationale d'un pays est
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liee ä sa place dans le reseau des relations multilaterales. II est aussi coherent avec

une conflictualite plus grande des relations economiques continentales, teile en

effet qu'elle se manifestait alors avec Fescalade protectionniste.

Conclusion

L'evolution du Systeme international dans le dernier tiers du XIXe siecle et au

debut du XXe siecle etait donc principalement une redistribution des röles entre
les puissances industrielles dans un Systeme de division du travail beaucoup moins

schematique et complementaire, du fait du dynamisme des economies allemande

et americaine qui gagnaient des parts de marche au detriment du commerce
anglais et francais. II en est resulte une relative marginalisation du röle de centre de

compensation de la France alors que la reorientation par pays du commerce anglais

qui restait le plus important du monde, concourait ä creer un nouveau Systeme de

flux commerciaux et de flux de paiements ä F echelle internationale.

L' ouverture de la Grande-Bretagne sur les marches des pays peu developpes avait
defini durant tout le siecle le mode d'integration de ces pays ä l'economie
internationale. Le developpement des ventes vers Finde et vers FAustralasie allait
donner ä ces pays un röle fonctionnel dans l'economie internationale dont la

simple pesee statistique ne peut rendre compte. Au milieu du XIXe siecle, Finde et

F Extreme-Orient se trouvaient aux marges du Systeme commercial et du Systeme
de paiements internationaux parce qu'ils etaient en fin de circuit; ils etaient des

creanciers sur Fensemble des autres pays et donc n'etaient que peu integres dans la
multilateralite des flux. L'inversion de la balance des paiements courants de la

Grande-Bretagne avec Finde, la croissance de ses soldes positifs et le developpement

des marches d'Australasie furent les evenements majeurs parce qu'ils
integraient ces pays au Systeme des paiements internationaux. Sans ceder ä la
tentation de l'histoire contrefactuelle, on peut neanmoins imaginer avec quelque
vraisemblance qu'une chute des ventes britanniques sur le marche indien aurait eu

pour consequence un complet dereglement de l'economie internationale, mettant

en cause un grand nombre de paiements bilateraux. Cela ne veut pas dire que F Inde
devenait un centre financier, car les flux etaient mediatises par les banques de

Londres, mais que les choix de politique de developpement et les choix dans la

gestion de la monnaie et des finances de Finde, dans lesquels le lien colonial

interferait, avaient une importance internationale. C'est ä ce niveau que parmi les

pays peu developpes ou colonises, certains, comme Finde, avaient, au debut du

XXe siecle, ä defaut d'un poids majeur dans l'economie internationale, un röle
essentiel ä jouer dans son fonctionnement.
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Notes

1 Cette etude reprend certaines de mes analyses publiees dans mon article «Specialisations
industrielles, structures sociales, activites financieres et Integration economique internationale
au XIXe siecle: le cas de la Grande-Bretagne et de la France», publiees dans un numero special
sur les «nouvelles approches en histoire econonomique» de la Revue d'histoire du XIXe siecle
23/2 (2001) ainsi que dans un article paru dans: «From one international trade to another:

changes in European trade in the XIXth Century», in Emmer, Pieter; Petre-Grenouilleau,
Olivier (ed.)A Deus Ex Machina Revisited. Atlantic Colonial Activities and European Economic

Development^ paraitre.
2 Scholliers, Peter, «Mots et pratiques. L'industrie cotonniere gantoise, les crises et la perception

patronale de la concurrence internationale, 1790-1914», Revue d'Histoire du XIXe siecle

(cf. note 1).

3 Ces circuits ont ete decrits dans un ouvrage pionnier, Saul, Samuel Berrick, Studies in British
Overseas Trade, Liverpool 1960.

4 Au debut du XIXe siecle, les forces tendant ä l'integration des processus techniques succes-
sifs dans une meme entreprise - au premier chef les penuries economiques qui poussaient ä se

rendre autosuffisants - firent place ä des logiques de specialisation qui rendaient moins
vulnerables devant les aleas de marches aux evolutions difficilement previsibles.

5 On connait le resultat apparemment paradoxal obtenu par W. Leontief, lorsque, voulant tester la

pertinence empirique de la theorie d'Heckscher et Ohlin, il s'apercut que les Etats-Unis
exportaient en 1947 des biens ä forte intensite en main-d'oeuvre et importaient des biens ä

intensite capitalistique plus forte. Leontief, Wassily, «Factor Proportions and the Structure of
American Trade: Further Theoretical and Empirical Analysis», Review of Economies and
Statistics 38, 4(1956).

6 De tres nombreux travaux etudient ces circuits de paiement. Par exemple, pour une typologie
de ces maisons de negoce et de banque eganisant le commerce international, Chapman, S. D.,
Merchant Enterprise in Britain from the Industrial Revolution to World War I, Cambridge, etc.
1992.

7 Sur le role de Paris comme centre de compensation, des informations plus detaillees dans

Verley, Specialisation (cf. note 1).

8 Le recul relatif de la position internationale de la France au plan du commerce et des

paiements internationaux est traite en detail dansVerley, Patrick, «L insertion de la France dans les

reseaux internationaux de F echange (fin XIXe-debut XXe siecles)», in Levy-Leboyer, Maurice
(sous la direction de), L'economie francaise dans la concurrence internationale au XXe siecle
Actes du colloque de Bercy (octobre 2002), Comite pour F histoire economique et financiere de

la France, Ministere de 1' economie, ä paraitre.
9 Pour paraphraser la phrase de Keynes sur la Banque d'Angleterre...

10 Saul (cf. note 3) chapitres 2 et 3.

11 II formule neanmoins de tres importantes remarques sur les pays continentaux, Saul (cf. note 3),

p. 50-53.
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